
CHAP. ii. 

et sûres, comme celle du bœuf auvergnatavec 
lequel, sous un grand nombre de rapports, 
on pourrait le comparer. l 

Après avoir, comme bête de labour, fait un 
excellent service, le bæœufcharolais s’engraisse 
facilement, et sa viande est préférée à toute 
autre dans les boucheries de Lyon. 

Cette belle race est peu nombreuse. Le plus 
grand nombre des prétendus charolais ame- 
nés à Paris sont des auvergnats ou des niver- 
nais engraissés dans les embouches du Cha- 
rolais. 

Les laitières du Charolais ne valent pas 
celles de la Bresse, issues de la Comté, qui 
elles mêmes sont médiocres, et ne donnent, 
terme moyen, que 7 à8litres de lait par Jour 
La marche de ce bœuf n’est pas vive, à cause 
de sa pesanteur; mais il est robuste et d’un 
paturel fort doux; il naît, travaille et s’engrais- 
se dans les plaines du Charolais. Il a le regard 
doux, le cuir mince, le poil souple. 

.$ VIII. — De la race comtoise. 

Deux races bovines ont été signalées en 
Franche-Comté, la tourache, et la fémeline. 

La première, qui se montre déjà aux envi- 
rons de Pontarlier, se prolonge au sud, sur 
tout le plateau du Jura jusqu’au Rhône. 

La seconde est entretenue au nord; elle 
suit le cours de l’Oignon et de la Saône, et 
s’élend dans les plaines de la Bresse. 

L'une et l’autre sont de taille moyenne de 
4 pieds 2 à 6 pouces, et du poids de 5 à 6001iv. 
M. Ordinaire a tracé ainsi les caractères de Ja 
race comtoise tourache : 

«Dass les poils toutes les bigarrures de cou- 
leurs au milieu desquelles la pius dominante 
est le rouge foncé; ce poil est fort, épais et 
dur, frisé sur la tête; il se prolonge hérissé 
le long des vertebres cervicales et dorsales, 
s’affaissant insensiblement à mesure qu’il ar- 
rive à l'extrémité de la colonne vertébrale. Sa 
peau dense et épaisse est assez adhérente et 
présente sa plus grande épaisseur sur le cou 
et les épaules ; sa tête est forte et épaisse, le 
chanfrein court et large, le regard vif et som- 
bre, les naseaux étalés et bruns, les cornes 
étalées et grosses, surtout à leur base; le cou 
large et court présente inférieurement un 
fanon qui se balance entre les genoux, tandis 
que son épaisseur se relève entre le garrot et 
les cornes; lescôtes relevées et arrondies ren- 
dent la poitrine large et les épaules écartées; 
le corps assez ramassé se termine d’une ma- 
nière étroite, les hanches étant rapprochées 
et les cuisses peu saillantes; les os sont gros et 
larges, les jambes courtes, mais d’aplomb. » 
Une race bovine qui offre ces caractères 

doit être plus propre au travail que disposée 
à prendre beaucoup de graisse et à fournir 
une grande abondance de lait. 
Comme de celle de Salers, quoiqu’à un de- 

gré iuférieur, on en tire de bonnes bêtes de 
labour, et des vaches qui donnent un lait peu 
abondant, mais très-caséeux ; il sert à faire des 
fromages analogues à ceux de Gruyères. 
La race comtoise fémeline a été ainsi décrite 

par M. Ordinaire : 
« Poil assez généralement de couleur châtain 

clair, désigné sous le nom de poil fromenté, 
tête étroite et mince, yeux rapprochés des 
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cornes, regards doux et tranquilles, cornes 
moins écartées, moins épaisses, plus longues 
que dans les touraches, naseaux moins éta- 
lés et couleur de chair, cou plus grêle, fa- 
non moins pendant, poitrine plus ovale, par 
conséquent plus étroite, train de derrière plus 
large, cuisses plussaillantes, corps plus allon- 
gé, os moins gros, plus larges, taille plus éle- 
vée, peau plus mince sur le cou, plus forte 
sur les fesses, plus mobile dans toute son 
étendue. 

Les fémelins sont plus dociles el d’une édu- 
cation plus facile; d’une stature généralement 
plus élevée, ils ont les mouvemens plus agi- 
les, et s’engraissent mieux; s'ils ont moins 
de vigueur naturelle, on en obtient en résul- 
lat au moins les mêmes avantages; chez eux, 
la masse est compensée par le volume, et 

l’activité par la lougueur du levier, qui dans 
le même temps permet de parcourir une 
plus grande distance avec moins de fatigue. 

Les fémelines donnent plus de lait que les 
touraches : c’est ce que l’on appelle une race 
de nature. 

Elle a tant de rapport avec celle de Bresse, 
qu'on peut les croire identiques; cette der- 
nière fournit presque tout le lait qui se con- 
somme à Lyon; c'est elle aussi qui,avec la race 
charolaise et à des époques différentes, en ap- 
provisionne les boucheries. 

Les fémelines et lestouraches sesontsouvent 
mêles, et ce n’est que dans les parties centra- 
les, foyer de chacune d'elles, que les carae- 
tères de l’une et del’autre sont saillans. 

$ IX. — Race camargue. 

Petite taille (environ 4 pieds); pelage noir, 
sauf quelques individus à poils rouges, comme 
le bœuf de Salers. 

D’après une tradition provençale, une 
grande épizootie enleva les bœufs noirs à de- 
mi sauvages de la Camargue vers le milieu du 
dernier siècle, dont le nombre s'élevait, dit- 
on, à 15,000. Après ce désastre, on fit venir 
d'Auvergne une colonie bovine, qui s’est co- 
lorée en noir, sauf quelques individus qui 
ont conservé la couleur originelle. 

En adoptant cette tradition, on peut croire 
que quelques taureaux échappés à la conta- 
gion ont imprimé leur couleur aux métis, ou 
altribuer ce phénomène à l'influence du 
climat. 

Quoi qu’il en soit, si la race camargue est 
une émanation de celle de Salers, elle a éprou- 
vé dans le delta du Rhône d’autres change- 
mens que celui de la couleur. La taille s’est 
rapetissée; — la tête s’est allongée ; — le mufle 
s’est rétréci; — les cornes, se rapprochant 
par la pointe, ont formé un arc; — l'œil moins 
gros à pris une expression farouche ; — l’en- 
colure s’est amincie; — le ventre est devenu 
beaucoup plus volumineux; — le cuir telle- 
ment épais qu'il est insensible aux piqûres 
des cousins qui s’échappent par myriades des 
marais de la Camargue; — la chair est deve- 
nue dure, filandreuse, à peine mangeable ; — 
l'allure quelquefois comme celle des zébus, 
surpassant celle d’un cheval au grand trot. 

Des pâtres à cheval gardent ces bœufs en 
troupeaux ; ils trouvent, non sans danger, les 
moyens de les amener au travail. Ces bœufs 


